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LE  manifeste  et 

DEC  LARATION 

D E Mr  de  g V I s E 


OIRE, 

C’efc  avec  un  iurte  fubjeâ:  & rcflçnti- 
menc  que  i’ayhabandonné  le  fejour  de 
uoftre  Louvre  incontinent  larrelc  & dé- 
tention de  la  perfonne  deMr  le  Prince, 
dont  ie feus advertVjpuifque ledici:  fieur 
Prince  n’eftoit  uenu  en  celle  uiÜe  que 
fur  l’alTeurance  en  partie  que  ie  luy  en  a 
uois  donnc'e  : mais  celle  obligation  qu’il 
en  a tirée  de  moi  eft  plus  que  fi  elle  eiloic 
particulière,  l’ayant  faide  en  qualité  de 
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Lieutenant  general  de  l'armee  de  uoftre 
Majefté,de  laquelle  i'eftois  honnoré  en 
CCS  derniers  mouuemens:  tellement  que 
les  Princes  & ieigneurs  qui  efioiept  alliés 
avec  îuy  croyent  que  i’aye  adhéré  à celle 
derentionj&que  iefois  comme  autheur 
d’une  {i  lalche  trahifon;  ce  que  i’aytef- 
moignc  du  contraire  en  l’adembléè  qui 
a elle  faiâe  en  lauillc  de  Laon  le  huiétic'- 
me'du  prcfcnt  mois  : comme  de  faiâ:. 
Sire,  ils  ont  iulle  raifon  de  (e  plaindre 
d’une  telle  détention, laquelle  aefté  fai- 
te dans  uoftre  Chafteau  du  Louvre, qui 
doibt  eilre  un  lieu  racré,&  uoire  Tazille 
' des  fugitifs, îuy  qui  n’habandonnoit  le 
Conleil  de  uoftre  Maieflc,&’  qui  s’y  por- 
toit  commezelc  3 uoftre  (ervice.il ne  fe- 
roit  pas  uray-  femblable  qu  ileufteuoulu 
attentera  uoftre  perfonne&  à celle  de  la  ( 
Royne  Mere, comme  il  eft  contenu  en  la 
Déclaration  faiéfe  par  uoftredite  Majc- 
fté  en  Parlement  : & ü cela  euffe  efté  n’e- 
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ftoit-il  pasloifible à uoftre  Majefte  Je  le 
faifiren  tous  lieux  de  faperlonnCj&Jes 
Princes  Sdfeigneurs  qui  adheroient  à ce 
nicfîne  deffeing,  ainfi  que  Ton  u ous  a 
rapporté,  eux  qui  ne  le  nVelFroyent  de 
rien,&  qui  leuls  alloient  iibremenc  fans 
foupçon  par  uoftre  uille  de  Paris, & les 
mettre  en  lieu  de  feureté  pour  faire  leu  rs 
procès, comme  criminels  de  !eze  Maje- 
Ité  ? C elt  dequoy  l’on  s’eftonne,SiRE,de 
fe  faifir  en  la  force  de  la  perlonned’un 
prince, (&  notamment  d’un  premier 
Prince  du  fang) la  qualité  duquel  on 
peut  ignorer,  fans  que  uolcre  Majelté 
n’aye  eu  quelques  advis,  ou  dénoncia- 
tions. Si  donc  uoftre  Maiefte  aeude 
advis  ou  des  dénonciations , pouvez- 
uous  pas  librement, & de  uoftre  auéfori- 
té  Royale  le  mettre  es  mains  de  ceux  quf 
ont  le  pouvoir  de  faire  le  procès  à de  tels 
hommes, fans  le  détenir  en  la  forte.  Ce 
que  i’en  diSjS  i r E,n’efc  point  pour  con- 
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trecattcr  ceux  qui  ont  trouvé  eftre  nc- 
ceflairc  d arrcfier  les  fieurs  Princes, pour 
expédient  prompt  ; mais  il  eft  toutes' 
fois  bien  nuifihle  à la  France, laquelle  ne 
demande  qu’un  repos  tel  quelle  avoir 
parayant  le  deceds  de  ce  grand  Monar- 
que uofere  Pere.  Les  termes  de  uoftre 
Déclaration, Sire, font  à la  uerité  fi,prei- 
gnantes, qu’il  n y a nul  qui  ne  foit  dilposé 
à expoler  fa  uie  pour  uoftre  Majefce'jCom 
me  de  ma  part  la  mienne  iuy  eft  offerte, 
& s’offre  d’abondant  à uoftre  Majefté, la 
priant  très-  humblement  pour  le  bien 
du  Royaume  de  faire  uoir  au  iour  & pu- 
bliquement le  crime  dudit  fieur  Prince, 
afin  qu’un  chacun  recognoiffe  la  uerité 
du  faiâj&s’il  eft  coulpablc  qu  il  ioit  pu- 
felon  la  rigueur  des  loixrMais  aulTJ, 
SiREjfî  la  détention  de  faperfonnen’eft 
faidf  e que  (ur  faulfes  dénonciations, mal- 
veuillances,ou  menacez  repentirs,quels 
font  les  Princes, feigneursj&  autres  Offî 
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cicrs  de  la  Couronne,  qui  fe  uoudront 
confier  d’or efnauant  aux  parolles  de  uo- 
ftreMajeftc, puis  qu’au  milieu  de  uoftrc 
Gonfeil  & de  uoftre  Louvre  on  a arrefté 
un  Prince  qui  ne  fouhaittoit(comme  ie 
croyj  que  le  repos  de  uoltrc  Royaume, 
puis  que  les  mouverriens  derniers  par  lui 
taids  ont  eftérecongnus  par  uoftre  Ma- 
jefté  avoir  efté  faids  pour  le  bien  de  uo- 
ftre perfonne  &de  rEftat,&  uoftre  Dé- 
claration uerifîée  en  tousuosParlemens: 
car  à la  uerite'  cefte  détention  fuft  telle- 
ment précipitée  que  cela  donna  lubjed  , 
aux  autres  Princes  s’abfenter  ; & fi  cela 
- eftoic  que  ledidfieur  prince  feulTecouI- 
pable,iin  eft  pas  feul  en  cefte  entreprife; 
tellement  qu’il  euft  cite'  auflî  facille  d ar- 
refter  les  autres  coulpab!es,comme  ledit 
fieur  prince  feul, puis  qu’ils  alloient  fou- 
vent  au  Louvre  communiquer  avec  la 
Roÿne  uoftre  Mere.  Sire, beaucoup  de 
fortes  de  perfon nés  font  de  faux  raports; 
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Mais  c’eilpour  le  trouble  de  la  Francé 
qu’ils  défirent  comme  perturbateurs'  du 
repos, ou  tirer  des  charges&dignitez  tels 
comme  ceux  qui  en  font  honnorcz  de- 
puis peUsfans  mérité, bien  qu’il  eft  loifi- 
ble  à uoilre  Majefté  d’honnorer  & les 
uns  & les  autres.  Le  Duc  de  Mayenne 
mon  Coufin, pour  monftrer  qu’il  n’avoit 
aucun  doubce  de  fes  dénonciations, c’eft 
qu’il  aliûir  des  ieiuiftes  trouver  uolire 
jefte  au  Louvre;  mais  lors  qu’il  cuti 
advcrtifiement  de  l’arrell  dudict  fieur 
prince, il  rebroufla  chemin, le  Duc  de 
Bouillon  n’en  eftoit  pasloing,&de  fait 
eftoient  en  de  relies  fouquades,que  fi 
l’on  euffe  fuivyîa  uolonte  dudidl  fieur 
Duc  de  Mayenne  avec  les  efmotions  qui 
eftoient  lorsàp3ris,il  eull  elle  eclarcy  de 
fon  deflein-,  mais  ic  luy  en  empefehay 
autant  qu’il  mefull  pofîib!e,iugf  at  que 
cefte  encreprife  n’euil  pris  traidl  tans  la 
perte  de  beaucoup  de  perlonncs  qui 


n’cuflènt  fceu  Iepourquoy,&  qui  croy- 
oicnt  les  uns  que  ledit  fieur  Prince  avoir 
cfté  aflafliné  pa^  le  Marquis  d’Ancre,  ou 
de  fa  part  ; les  autres  qu’il  avoir  efté  poi- 
gnardé par  le  commandement  de  la 
Royne  mere,&  les  autres  qu’il  n’eftoic 
qu’arreûéj  rapports  qui  troublèrent  tel- 
lement la  uille  de  Paris,ou  feulTe  par  gés 
lùppofeZjOU  autres, qu'aucuns  portez  de 
bonne  uolontè&daffedion  uers  ledict 
fieur  Prince , & croyants  légèrement  fa 
mort  eftrc  arrivée  dans  uoftreLouvrc^au 
fubjeâ:  dudiét  ficur  Marquis  d’Ancrc, 
commençoient  à fe  révolter  contre  luy: 
& le  peuple  eftoit  tellement  efmeu  à 
l’heure, que  l’on  uinr  rapporter  àmon- 
dit  Coufin  le  Duc  de  Mayenne, que  s’il  y 
avoir  un  chef  dans  Paris  pour  efmouvoir 
le  peuple  d’abondant, que  l’ony  uerroic 
un  tel  dc(ordre,qu’iI  euffe  fallu  fçavoir  la 
eaufe  pour  laquelle  lediél  fieur  Prince 
avoir  efté  tuè,ou  arreflëiEt  ne  fe  faulc 
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cffionner,SiRE,fi  le  peuple  aueüîîcfois  fë 
revoke^  il  cft  eomme  conduit  de  Dieu 
en  (ôn  cftnotion  ; & meruislaiffc  fouvéc 
dire  que  le  peuple  eftoit  la  uoix  de  Dieu, 
bien  que  ie  m’alTeuredu  tout  auxPari- 
fens, comme  ellans  toufiours  zelez  à la 
confervation  de  la  perfonne  de  leur  Roi 
Sc  de  ion  Eftaq&qui  fe  feroient  palTcr 
au  tranchant  de  l’elpeejparavant  que  de 
foüffrlr  une  telle  attaque  contre  uoftre 
Majeftc;  Mais  il  n’y  a que  les  faux  rap- 
ports que  l’on  fait  gliller  en  la  populace, 
les  preuves  deiquels  ont  une  telle  advan- 
tage  qu’ils  y font  portez, &s’arment  pour 
la  confer vation  de  uoftre  perfonne, &dc 
ïioftreuilicjiufquesàce  qu’ils  ayent  re- 
ceti  commandement  de  uoftre  Majefte: 
leaedoubte  point  auffi  qu’en  confidc- 
ration  de  leurs  {ervices,uous  ne  les  ché- 
ri lïtez&aymiez  comme  uos  plus  fidelz 
fubieéis  &ferviteurs  : le  croyois  en  cfFcdt 
que  îetraidèdeLoudun  eftoit  un  lau- 
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ricr  qui  ucnoit  couvrir  la  France  de  fes 
malheurs,  pour  triompher  à iamais  en 
paix  & repos,  ueu  que  la  France  efloit 
fomme  en  proye,que  l’eftrangcr  eftoit 
dedanSjlcquel  ne  trouve  meilleur  gille 
que  les  pailles  frefches  de  Poiâ:ou,&que 
tant  de  perfônnes  de  qualité  &de  mérite 
foubs  les  aufpices  de  uohre  Majeilè  & 
dcsPrin.ccs.Onafait  en  forte  de  calmer 
les  malheurs  préparez:  Mais  à ce  que  ie 
noy  il  fèmble  que  la  difcordc  ueuiile 
quitter  Ion  centre  pour  uenir  refemer 
nouvelles  imprécations.  Voftre  France, 
difie,S  I R E,  le  rendift  h ioyeufe  lors  de 
uoftre  arrivée  à Paris, qu’il  femble  que  ce 
Paris  foit  uoftre  {auYegarde,&:  uoftre 
Majeftélafienne,uoire  de  toutes  en  ge- 
neral i & incontinêt  ces  ioy  es  font  eftain- 
tcs,&:les  flammes  ueullent  renairtre;Ie 
croyaufli,S  iRE,quc  ce  qui  interefle  les 
Princes  abfens , eft  l’ordonnance  qui  a 
efte  publiée  à Paris  pour  leurs  Gentils- 


hommes  & domeftiques,&  autres  de 
fuitresrC’eftenefFeâ:  rendre  coul- 
as leurs  Maillres  du  crime  contre 
redidte  Majeftè.  Et  neantmoins, 
Sire,  fi  tant  eft  que  depuis  le  trait- 
té  de  Loudun  ledit  fieur  prince  & autres 
ayent  uoulu  entreprendre  contre  uoftre 
p.'rronne,ou  contre  uofrreEfiat, ils  font 
dignes  de  punition, comme  criminels  de 
le2eMajefté:&  s’ils  font  tels, dés  à pre- 
fent  ie  me  déclaré  leur  ennemy,&  offre 
.M.tout  ce  qui  eft  de  moy:  Mais, Sire, 
en  peu  de  temps  on  peut  fçavoir  s’ils  font 
tels,uoflre  Cour  de  Parlemét  peut  avoir 
la  cognoifTance  de  telle  affaire, afin  que 
leur  coulpe  uienne  en  évidance,&  que  le 
public ayecognoiflànce  de  laueritc;  Ce 
que  ie  prie  V.M.de  faire  auparavant  que 
les  malheurs  nftfTent  la  France,  n’ayant 
befoingque  l’eftranger  uienne  manger 
ion  pain:&afin  d’oftermefinetoutfoup- 
çon,ie  n’ay  uoulu  aller  direéferaent  en 


Provence,  au  gouvernement  duquel  le 
defFunâ:  Roy, que  Dieu  abfolve, m’a  ho. 
noré  : Ains  attendant  que  la  uerité  de  tel 
arreft  foit  cogneuë,ie  me  fuis  réfugié  en 
un  lieu  qui  dépend  du  tout  de  l’obcyi- 
fànce  de  V.M.à  laquelle  i’ofFre,com 
de  tout  temps  i’ay  fait,&  l’honneur  & la 
uie, demeurant 

De  vostre  Màiest 


hc  treS‘  humble  tres- 
fithjeSî  (3* feï'viteur^ 


Ch.  de  Lorraine. 


